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Jusque-là, on ne pouvait pas dire que mon année de première avait été des plus sereines : j’avais dû affronter des hordes d’êtres malfaisants déterminés à me voler mon âme. 

Néanmoins, je n’aurais jamais imaginé que le pire était encore à venir. 

Qu’il me restait encore à affronter la plus enragée des créatures que j’aie eu à combattre. 

Une chose de cauchemar. 

Ou plutôt échappée d’un cauchemar. 

***

– Je ne vais pas te mordre, me lança Nash. 

En l’entendant, je m’aperçus que j’étais plantée là, à le dévisager, tellement j’étais surprise de voir qu’il était de retour au lycée. Et plus surprise encore de le trouver assis seul sur une marche pour la pause déjeuner, dehors en plein froid de janvier. 

De toute évidence, nous avions eu la même idée. Moi aussi, j’avais décidé de prendre ma pause dehors, et pas au réfectoire, afin d’éviter les ragots et les regards de travers. 

Je jetai un rapide coup d’œil par la porte vitrée menant au réfectoire, espérant qu’Emma allait me rejoindre, mais elle n’était pas encore arrivée. Nash remarqua mon hésitation. Mais je me fichais bien de sa réaction. C’était pour moi que je me faisais du souci. Si je m’approchais de lui – à portée de ces bras qui peu de temps auparavant étaient ma plus grande source de réconfort, et de ces magnifiques yeux noisette qui savaient lire en moi comme dans un livre –, qui sait si je ne risquais pas de craquer. De pardonner. Alors que j’étais incapable d’oublier. Et ce serait mal. 

Ou plutôt ce serait bon, sur le moment, mais je le regretterais ensuite. 

Ces deux dernières semaines avaient été les plus affreuses de ma vie. Certes, au cours du semestre, j’avais survécu à des horreurs dont la plupart des ados de seize ans ne soupçonnent même pas l’existence. Mais quinze jours sans Nash – soit toutes nos vacances de Noël – avaient vraiment failli me faire toucher le fond. 

Je ne sais plus qui a dit qu’il vaut mieux souffrir d’avoir aimé que n’avoir jamais aimé. Eh bien, c’est un crétin. Si je n’étais pas tombée amoureuse de Nash, je n’aurais pas eu conscience de ce qui me manquait aujourd’hui. 

– Kaylee ? 

Nash reposa sa fourchette sur son plateau sans avoir touché à son assiette. 

– O.K., j’ai pigé. Tu n’es pas encore prête à me parler. 

Je secouai la tête tout en allant poser mon plateau sur une table, puis me laissai tomber sur le banc en face de lui. 

– Non, c’est juste que… je ne m’attendais pas à te trouver ici. 

Durant ces deux semaines, je n’étais pas allée le voir. Ç’aurait été trop difficile pour nous deux – le fait de se trouver en présence l’un de l’autre alors que nous ne pouvions pas être ensemble. Mais j’étais au courant que le souffle de démon et plus encore le manque l’avaient rendu très malade ; mon père, aussi surprenant que cela paraisse, avait appelé chez lui régulièrement pour avoir de ses nouvelles. Sur la base des brefs rapports qu’il m’en faisait, j’avais compris qu’une cure de désintoxication, c’était l’enfer. 

– Est-ce que tu vas… bien ? demandai-je, plantant ma fourchette dans des spaghettis inondés d’une sauce trop liquide. 

– Je vais mieux, répondit-il avec un haussement d’épaules. Pour aller bien, il me reste encore pas mal de boulot. 

– Mais tu es assez remis pour reprendre le lycée ? 

Nouveau haussement d’épaules. 

– Pendant quelque temps, ma mère m’a administré un sédatif à base de plantes bizarres, des plantes du monde des ténèbres, pour empêcher les convulsions. Mais ça me faisait dormir tout le temps. Sans rêves, ajouta-t–il en voyant une expression horrifiée s’afficher sur mon visage. 

Le démon dont il avait inhalé le souffle pendant plusieurs semaines s’était régulièrement servi de ses rêves pour communiquer avec lui. Le reste du temps, il lui parlait à travers moi. En prenant possession de mon corps pendant mon sommeil. 

J’aurais été prête à passer outre la dépendance de Nash au givre – après tout, c’était à cause de moi qu’il s’était trouvé en contact avec cette substance, la première fois. En revanche, lui pardonner son incapacité à mettre fin aux manipulations diaboliques du démon qui se servait de mon corps – sans compter son incapacité à m’avouer ce qui se passait –, cela avait été au-dessus de mes forces. Désormais, je ne pourrais plus approcher Nash tant que je n’aurais pas la certitude que de telles horreurs n’allaient pas se reproduire. 

Malheureusement, ma tête et mon cœur ne voulaient pas du tout la même chose. 

– Je n’ai toujours pas retrouvé mon appétit d’avant mais, au moins, mon estomac arrive à garder le peu que j’ingurgite, reprit Nash. 

Il regardait son plateau d’un air dubitatif. Il avait perdu du poids. Les traits de son visage paraissaient plus… affûtés. Ses yeux étaient soulignés de cernes sombres, et il n’avait pas pris la peine, ce matin, de donner à ses cheveux l’aspect soigneusement ébouriffé qu’ils avaient auparavant. Le jeune homme charismatique et brillant que j’avais rencontré quelques mois plus tôt semblait avoir disparu au profit d’une version de Nash plus discrète et plus sombre, que j’avais peine à reconnaître. Une version dont je craignais aussi d’ignorer les pensées profondes. Cela dit, je n’avais pas su lire non plus celles de mon Nash. 

– Tu devrais peut-être prolonger encore un peu ta convalescence, suggérai-je en enroulant lentement mes spaghettis autour de ma fourchette. 

– Je voulais te voir. 

A ces mots, la fissure qui me fendait le cœur depuis deux semaines s’élargit davantage. Levant la tête, je vis que les prunelles de Nash tourbillonnaient de remords et de tristesse infinis. C’était une chose que les humains ne pouvaient pas comprendre ; même s’il s’était trouvé quelqu’un à nos côtés à ce moment-là, il n’aurait pas vu ce que moi je voyais dans les yeux de Nash. Nash et moi étions des banshee, et nous étions dotés du pouvoir de déceler dans les yeux l’un de l’autre un ballet de couleurs qui en disait long sur nos émotions. Avec un peu de pratique, j’avais appris à interpréter ces couleurs. A lire les émotions de Nash à travers les fenêtres de son âme – quand il me permettait d’y accéder. 

– Nash… 

Il m’interrompit avant que j’aie pu formuler la phrase de protestation que j’avais répétée en prévision de ce genre de scène, tout en espérant n’avoir pas à la prononcer. 

– Je voulais seulement voir ton visage, poursuivit-il. Entendre ta voix. 

Traduction : Parce que tu n’es pas venue me voir. Tu n’as même pas appelé. 

Je fermai les yeux, tâchant de surmonter une gêne que je n’avais jamais ressentie en compagnie de Nash auparavant. 

– Je voulais le faire. T’appeler. Te rendre visite. 

Il n’imaginait pas à quel point c’était vrai. 

– Mais c’est vraiment trop dur de… 

– De ne pouvoir toucher qu’avec les yeux ? 

Nos regards se rencontrèrent. Le sien était contrit. Il soupira. 

– Crois-moi, je sais de quoi je parle. 

Il se mit à mélanger son dessert, une sorte de salade de fruits industrielle. 

– Bon, et maintenant, on fait quoi ? On reste amis ? 

Etait-il sérieux ? Ç’aurait pu être une solution, en effet, si tant est que des amis puissent être amoureux l’un de l’autre sans être ensemble. Sur la même longueur d’onde, mais physiquement interdits l’un à l’autre. Prêts à mourir l’un pour l’autre, mais incapables de se faire mutuellement confiance. 

– Je ne crois pas qu’il y ait de mots pour ce que nous sommes, Nash. 

Il m’en venait pourtant un à l’esprit : cassés. 

Nash et moi, nous étions comme les épaves de deux voitures après un choc frontal. Nous étions imbriqués si profondément l’un dans l’autre qu’il était impossible de dire quelles pièces appartenaient à qui. Nous ne pourrions sans doute plus jamais être réellement dissociés – pas après toutes les épreuves affrontées ensemble – mais je doutais sérieusement qu’entre nous les choses puissent vraiment redevenir comme avant. 

– J’ai juste besoin… d’un peu de temps. 

Il hocha la tête et, pour la première fois depuis longtemps, l’espoir éclaira son regard. 

– Oui. Nous avons le temps. 

A vrai dire, du temps, nous en avions plus qu’il n’en fallait. La puberté passée, les banshee vieillissent très lentement. Pour prouver que j’étais majeure, j’allais sans doute devoir présenter mes papiers jusqu’à mes quarante ans, mais si Nash et moi parvenions à surmonter cette situation, il nous resterait presque quatre cents ans à passer ensemble, à moins d’une catastrophe. 

Sauf que l’éventualité d’une catastrophe restait plutôt élevée si on considérait que, depuis le début de l’année scolaire, ma vie avait été ponctuée par une série de désastres. Si j’avais tenu bon, c’est que j’avais un fil solide auquel me raccrocher : Nash. 

A présent, mon existence était un champ de ruines et j’essayais de me raccrocher au peu qui tenait encore debout, d’empêcher ce peu de s’écrouler aussi, et j’étais seule dans cette épreuve, seule à me demander si laisser Nash revenir dans ma vie serait nous rendre service ou nous faire du mal à tous deux. 

– Alors, comment va Emma ? 

Il avait baissé la voix et fixé quelque chose par-dessus mon épaule. 

Je me retournai et vis qu’Emma Marshall, ma meilleure amie, était en train de traverser la cour presque déserte pour se diriger vers notre table, chargée d’un plateau contenant une part de pizza et un Coca light. Il fallait être fou – ou, comme nous, avoir des choses à cacher – pour déjeuner dehors, alors qu’il faisait chaud à l’intérieur du réfectoire. Fou, ou simplement content de nous retrouver ; et c’était le cas d’Emma qui, elle, se fichait bien d’échapper aux regards critiques des autres élèves. 

– Emma est forte. Elle gère. 

Et bien qu’elle ne le sache pas, Emma était, sous bien des aspects, mon héroïne et mon modèle, ne fût-ce que par la force de caractère dont elle faisait preuve. 

Doug Fuller, avec qui elle sortait depuis quelques semaines avant le drame, avait succombé à une overdose de givre deux mois plus tôt. Certes, le lien qui les unissait se situait au-dessous de la ceinture plutôt qu’au niveau du cœur, mais sa mort avait évidemment bouleversé Emma. Sans compter qu’elle ignorait tout de l’origine ténébreuse de la drogue qui l’avait tué. 

Nash baissa encore un peu la voix tandis qu’Emma se rapprochait de nous. 

– Tu es allée à l’enterrement ? 

– Oui. 

Doug était l’un des meilleurs défenseurs de l’équipe de football d’East Lake. Presque tout le lycée était venu à ses obsèques – à l’exception de Nash. Le manque l’avait rendu trop malade pour qu’il envisage de sortir de son lit. Et puis il y avait Scott, le troisième mousquetaire. Scott avait survécu à son addiction au givre, mais à quel prix ! Il souffrait de lésions cérébrales et, désormais, il était constamment connecté avec le démon dont le souffle avait tué Doug et sans doute anéanti ma relation avec Nash. 

– Salut. 

Emma s’arrêta devant nous. Son regard fit quelques allers-retours entre Nash et moi avant qu’elle se décide à s’asseoir à ma droite. 

– Quelqu’un pourrait me briefer sur les dernières avancées ? Réconciliation ou rupture ? Parce que cette espèce de flou, là, ça me rend dingue. 

Elle sourit, et j’eus envie de remercier l’univers tout entier d’avoir permis à ce rayon de soleil d’exister. 

– Si le pire ne te fait pas peur…, commençai-je avant de mordre dans une frite. 

– Moi, le pire ne me fait plus peur depuis longtemps, déclara Nash en ébauchant un sourire gêné. 

Emma leva les yeux au ciel. 

– D’accord… ça veut dire qu’on reste dans le flou ? 

Nash semblait suspendu à mes lèvres, comme Emma. Je poussai un profond soupir. 

– Pour le moment. 

Il baissa les yeux et Emma fit la moue. Jugeait-elle déraisonnable mon comportement ? Evidemment, elle n’avait pas connaissance des détails de notre rupture, si on pouvait l’appeler ainsi. Je me voyais mal lui dire que Nash avait laissé un démon s’emparer de mon corps pour jouer au docteur avec sans que je sois même avertie. A la décharge de Nash, la première fois que c’était arrivé, il n’était pas au courant que l’on allait se servir de moi comme d’une marionnette vivante. 

Non, je ne pouvais pas le lui dire, parce qu’il lui était arrivé la même chose. Pour sa sécurité et sa santé mentale, je ne voulais pas qu’elle sache que son corps avait été détourné par le démon responsable de la mort de Doug. L’amitié qui nous liait lui avait déjà suffisamment fait courir de risques. 

– O.K., super. Si ça vous plaît de vous vautrer dans le mélodrame, c’est vous qui voyez. Au moins, ça fera un nouveau sujet de conversation ici, ça nous changera. 

Comprendre : ça changerait des conversations sur Doug et Scott. 

Les deux semaines de vacances qui s’étaient écoulées depuis la mort de Doug et l’internement de Scott avaient permis aux élèves de se remettre un peu de leur traumatisme, et les réactions n’étaient pas aussi violentes que je l’avais craint. Cela dit, les regards en coin et les messes basses qui accompagnaient chacun de nos déplacements dans le couloir restaient difficiles à encaisser. 

– Au fait, tu as croisé la nouvelle élève ? demanda Emma entre deux bouchées de pizza. 

– Quelle nouvelle élève ? 

A vrai dire, je m’en fichais un peu, mais je lui étais reconnaissante de son effort pour changer de sujet : cela me donnait l’occasion de penser à autre chose qu’à mes relations avec Nash, et au fait que, actuellement, il n’y avait plus vraiment de relations. 

– Je ne me souviens plus de son nom. 

Emma trempa la croûte de sa pizza dans un gobelet en carton rempli de vinaigrette puis reprit : 

– En tout cas, elle est en terminale. Tu te vois changer de lycée pendant le deuxième semestre de ta terminale ? 

– Non… 

Je gardais les yeux fixés sur mon plateau, faisant mine de ne pas remarquer que Nash me dévorait des yeux. Est-ce que tout se passerait comme cela, désormais ? Allions-nous gâcher ainsi notre temps assis face à face, à nous observer ou à éviter soigneusement de nous observer l’un l’autre ? En silence, ou bien en parlant de choses dont personne n’avait rien à faire ? J’aurais peut-être dû rester dans le réfectoire, songeai-je alors. Ici, ce n’est pas tenable… 

– Elle est dans le même cours d’anglais que moi, reprit Emma. Elle avait l’air un peu paumée, alors je l’ai invitée à se joindre à nous pour le déjeuner. 

Je la dévisageai, incrédule. 

Pour commencer, Emma n’avait pas d’autre amie que moi. La plupart des filles ne l’aimaient pas, pour les mêmes raisons qui faisaient que les garçons, eux, avaient du mal à garder leurs mains dans les poches quand elle passait à proximité. J’étais sa seule amie depuis la cinquième – depuis l’époque, en fait, où sa bouche et ses bonnets C tout neufs avaient fait que toutes les filles de l’école s’étaient détournées d’elle. 

Ensuite… 

– Pourquoi ont-ils mis une terminale dans ton cours d’anglais de première ? s’enquit Nash avant que je puisse poser la question. 

Emma haussa les épaules puis avala sa bouchée avant de tremper un nouveau bout de pizza dans la sauce. 

– Je crois qu’elle a pris du retard, alors ils l’ont autorisée à suivre deux cours d’anglais à la fois pour qu’elle puisse quand même avoir son bac cette année. Ce serait idiot de refaire une terminale l’année prochaine à cause d’une seule matière, non ? 

– C’est clair, répondit Nash. 

Il piqua un haricot vert avec sa fourchette, un haricot qui n’arriverait sans doute pas jusqu’à sa bouche. 

– N’empêche que ça me soûlerait de devoir lire Macbeth et L’attrape-cœur en même temps. 

– C’est sûr que je ne voudrais pas être à sa place ! approuva Emma. 

Elle pivota sur le banc en entendant des pas crisser sur l’herbe gelée. 

– Hé, la voilà ! s’exclama-t–elle, la bouche pleine. 

J’allais me tourner à mon tour ; la mine de Nash m’en dissuada aussitôt : de ses prunelles écarquillées – qui avaient cessé de me regarder –, il fixait quelque chose derrière moi. Quelque chose qui le laissait bouche bée. 

– Sabine ? murmura-t–il. 

Dans sa voix, la douceur le disputait à l’étonnement. 

Emma frappa la table du plat de la main. 

– Voilà, c’est comme ça qu’elle s’appelle ! 

De nouveau, elle se retourna et appela : 

– Hé, Sabine ! Par ici ! 

Puis, s’adressant à Nash : 

– Mais attends, tu la connais, toi ? 

Nash ne répondit pas. Au lieu de cela, il se leva et fit le tour de la table d’un pas mal assuré pour rejoindre la nouvelle. C’est seulement alors que je me retournai vraiment pour la regarder. Et je compris aussitôt pourquoi, au contraire des autres filles, elle n’était pas intimidée par Emma. 

Sabine était une bombe. 

Une bombe d’un autre genre. 

Elle était aussi brune qu’Emma était blonde et sa peau était aussi pâle que celle d’Emma était dorée. La première était mince et déliée comme une liane et l’autre, toute en courbes. Sabine fonctionnait à l’épate, Emma au charme. 

Elle s’était arrêtée net, pétrifiée, son plateau dans les mains. Comme si elle ne nous avait même pas remarquées, Em et moi, elle avait les yeux rivés sur Nash – le garçon qui était à moi. 

Enfin, plus tout à fait à moi, mais tout de même… 

– Sabine… 

Cette fois, il avait chuchoté, et la stupeur que je décelai dans sa voix suffit à déclencher une alarme dans ma tête. 

– Nash Hudson. C’est toi ? s’écria la nouvelle. 

Elle rejeta en arrière ses longs cheveux noirs, révélant des piercings aux oreilles. 

Entre-temps, sans plus un regard pour moi, Nash avait contourné la table pour rejoindre Sabine. Celle-ci déposa son plateau sur la première table venue et se jeta dans les bras de Nash. Des bras grands ouverts. Puis ils se mirent à tourner, étroitement enlacés. Tous les deux. 

J’éprouvai la même sensation de brûlure que si j’avais mordu dans un piment. 

– Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Nash en relâchant son étreinte. 

– Je n’arrive pas à le croire ! lança Sabine pour toute réponse. 

Personnellement, j’étais persuadée qu’elle y arrivait très bien. Elle paraissait plus excitée que surprise. 

– J’ai entendu ton nom, ce matin, mais je n’aurais jamais imaginé que c’était vraiment toi ! 

– Eh bien, tu vois, c’est moi. Et alors… tu en es où ? Tu vas au lycée ici, maintenant ? 

– Oui. Une nouvelle famille d’accueil. J’ai déménagé la semaine dernière. 

Elle sourit et ses yeux sombres étincelèrent ; elle répéta : 

– Je n’arrive pas à le croire ! 

– Moi non plus. 

Emma s’était levée. Me prenant par la main, elle m’aida à me mettre debout. 

– Qu’est-ce qu’on est censés ne pas croire ? me demanda-t–elle. 

Nash daigna enfin se tourner vers nous, un bras nonchalamment passé autour de la taille de Sabine, comme s’il avait complètement oublié ma présence. 

– Sabine était dans le même lycée que moi à Fort Worth, avant que je ne vienne habiter ici. 

– Avant que tu t’enfuies et que tu m’abandonnes, tu veux dire ! 

Elle se dégagea pour lui donner un coup de poing dans l’épaule, mais elle n’avait pas l’air en colère. 

– Hé, c’est toi qui t’es enfuie la première, rappelle-toi ! objecta Nash avec un sourire. 

– Pas par choix ! 

Le regard de cette fille était aussi sombre que son sourire était éblouissant. 

Je n’avais pas la moindre idée de ce dont ils parlaient. J’allais ouvrir la bouche pour dire… quelque chose, quand Tod-le-Faucheur se matérialisa à ma gauche. Heureusement, j’étais trop perturbée par l’arrivée subite de cette vieille amie de Nash – par pitié, faites que ce soit seulement une amie ! – pour être réellement surprise par la soudaine apparition de son frère. 

– Hé, Kaylee, tu…, commença Tod en passant la main dans ses boucles blondes. 

Mais il s’arrêta net en voyant Sabine et Nash, toujours occupés à bavarder comme de vieilles connaissances sous notre regard ébahi. 

– Oh, oh ! Je crois que j’arrive trop tard. 

– Trop tard pour quoi ? s’enquit Emma. 

Comme Sabine et Nash ne répondaient pas, je compris que, pour le moment, Emma et moi étions seules à voir le Faucheur. La matérialisation sélective était l’un des quelques pouvoirs bien pratiques dont disposaient les Faucheurs. Depuis qu’Emma connaissait son existence, Tod ne se gênait plus pour m’apparaître en présence de mon amie. Du coup, ça faisait une personne de moins à s’imaginer que je me parlais toute seule quand, en réalité, j’étais en train de converser avec le Faucheur. 

– Trop tard pour vous prévenir, reprit Tod. Au sujet de Sabine. 

– Tu peux préciser ? chuchota Emma. Elle est du genre « Fragile, à manipuler avec précaution », c’est ça ? Je n’ai pas vu l’étiquette. 

Je croisai les bras d’un air de défi : 

– En tout cas, s’il y en a une, d’étiquette, elle n’est pas cousue à l’intérieur de ses vêtements, sinon, on verrait les contours. 

Le top sans manches de Sabine était tellement moulant que je pouvais quasiment lui compter les côtes. 

Emma me dévisagea d’un air surpris. 

– Dis donc, toi, tu sors tes griffes ? 

Pendant que nous critiquions, ni Nash ni Sabine ne nous accordaient la moindre attention. J’en étais à la fois bien contente et exaspérée. 

– Non, mais regarde-la, murmurai-je. 

Une large bande de peau nue était visible entre son pantalon de treillis taille basse et l’ourlet de son débardeur – chose clairement interdite par le règlement intérieur du lycée – et ses yeux étaient tellement noircis d’eye-liner qu’elle aurait fait peur à des gosses en bas âge. Et le pire, dans tout ça, c’est que ce look lui allait à merveille. En tout cas, il faisait son effet sur Nash. Il était fasciné. 

Emma me glissa à voix basse : 

– A mon avis, ton vrai problème, ce n’est pas elle – c’est elle et lui… 

Ignorant sa remarque, je me tournai vers Tod. 

– Je suppose que, du temps de Fort Worth, il y avait quelque chose entre eux ? 

Tod acquiesça. 

– Oui. Si tu aimes les euphémismes, on peut dire ça comme ça. 

Génial. 

– Dites, vous deux, faites comme si on n’était pas là, Kaylee et moi, lança alors Emma sans trahir la présence de Tod. 

Elle apprenait vite. 

Nash se tourna vers nous, surpris, comme s’il revenait seulement sur terre. 

– Désolé. 

Nous amenant Sabine, il commença les présentations. 

– Je crois que tu connais déjà Emma ? dit-il. 

La nouvelle – qui, hélas, n’était pas nouvelle pour lui – confirma d’un hochement de tête. 

– Et je te présente ma… 

Il hésita. Dans ses yeux, les couleurs de la confusion tourbillonnèrent et il lâcha la taille de Sabine. 

– Je te présente Kaylee Cavanaugh. 

Pour la première fois, Sabine me regarda vraiment. Elle me scruta même si intensément que j’en retins mon souffle. J’avais l’impression qu’elle me transperçait de ses yeux noir d’encre et, à cet instant, j’eus la certitude terrifiante que Nash allait définitivement me tourner le dos pour ne plus s’intéresser qu’à cette fille revenue dans sa vie. Une pensée qui me rendit malade. 

Sabine prononça mon nom. 

– Kaylee… 

On aurait dit qu’elle venait de goûter un plat et hésitait à n’en faire qu’une bouchée ou bien à tout recracher. Pour finir, je fus incapable de dire quelle option elle avait retenue. 

– Kaylee Cavanaugh. Tu dois être sa nouvelle ex ? 

A ces mots, je n’eus plus qu’une envie : partir. J’interrogeai Nash du regard. Il balaya ma question. Il ne lui avait rien dit. Jusqu’à ce qu’elle nous rejoigne dans la cour, quelques minutes plus tôt, il n’était même pas au courant qu’elle était au lycée. 

Je voulus répondre mais je ne parvins pas à formuler ma pensée. Un bégaiement m’échappa. Alors, Sabine éclata de rire. Sous la toile de ma veste, je sentis mes avant-bras se couvrir de frissons. 

– Ne t’en fais pas, va, dit-elle. Ça arrive aux meilleurs d’entre nous. 

Puis, m’écartant ostensiblement de la conversation, elle se détourna pour attraper son plateau d’une main et le bras de Nash de l’autre. 

– On va manger ? Je meurs de faim ! 

Nash me regarda : l’indécision faisait danser le vert et l’ocre dans ses yeux. Mais, finalement, il me tourna le dos et s’éloigna avec Sabine en direction d’une table libre. 

Tandis qu’ils s’asseyaient, je vis que Tod les considérait d’un air inquiet. 

– ça fait combien de temps qu’ils ne sont plus ensemble ? m’enquis-je sans plus me soucier de baisser la voix. 

Nash et Sabine, à quelques pas de là, semblaient déjà nous avoir oubliés. Nous n’existions plus. 

– Eh bien, en fait… 

Tod laissa mourir sa phrase. Quoi ? Qu’hésitait-il à me dire ? Tod n’était pas du genre à prendre des gants ; comme Emma, il était généralement d’une franchise confinant à la brutalité. 

Je l’exhortai à poursuivre. 

– Quoi ? 

Il poussa un long soupir. 

– En fait, ils n’ont jamais rompu. 
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– Dis-moi tout : c’était vraiment sérieux, entre eux ? 

Je tendis sa monnaie et son reçu à un chauve d’une quarantaine d’années. Il les fourra dans la poche de sa chemise avant de se diriger vers l’aile nord du complexe cinématographique, un maxi-gobelet de pop-corn luisant de graisse à la main. 

– Tu es sûre que tu veux savoir ? demanda Tod. 

Vêtu de ses sempiternels jean et T-shirt blanc, le Faucheur était assis sur le comptoir, invisible et inaudible, sauf pour Emma et moi. Cela dit, sa présence n’aurait pas été bien gênante : on était lundi après midi, et, au Cinemark, c’était plutôt mort. Aussi mort que Tod était mort. 

Emma s’appuya sur le comptoir, tout près de lui. 

– Moi, en tout cas, je veux savoir, exigea-t–elle. 

Aujourd’hui, elle travaillait au guichet et c’était l’heure de sa pause ; de toute évidence, Tod et moi l’intéressions beaucoup plus que ce qui pouvait se passer en ce moment en salle de repos. 

– Je ne suis pas venu pour remuer le couteau dans la plaie, précisa le Faucheur. 

Il me dévisagea tout en chipant un grain de pop-corn dans le petit sachet que tenait Emma. 

– Bien sûr que non. Tu es venu parce que tu t’ennuyais et que, apparemment, mes problèmes t’amusent beaucoup. 

Tod venait de finir son service à l’hôpital où, de minuit à midi, il était employé à récolter les âmes des mourants. Comme les Faucheurs n’ont pas besoin de dormir, il avait tout loisir, l’après-midi, d’aller casser les pieds de ceux de ses amis qui étaient encore vivants. Autrement dit, Emma, Nash et moi. 

ll avala encore un grain de pop-corn et répliqua avec désinvolture : 

– Pas faux. Et en plus je peux manger gratos. 

– Mais, au fait, pourquoi tu manges ? demanda Emma en mettant le sachet hors de sa portée. Je parie que tu ne peux même pas métaboliser les aliments. 

Tod la considéra avec contrariété. 

– Je suis peut-être mort, mais je suis encore en parfait état de fonctionnement. En fait, je fonctionne mieux que jamais. Tiens, regarde comme je fonctionne bien ! 

D’un geste vif, il passa le bras autour d’Emma pour chiper une nouvelle poignée de pop-corn. Celle-ci pouffa. 

– Et encore, tu n’as rien vu. Je peux faire des tas d’autres choses… 

– ça ne vous dérange pas de remettre la séance de démo à un autre jour ? Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, il y a une banshee en pleine crise existentielle juste à côté de vous. 

Mais, pour être franche, c’était vraiment bon de rire, surtout après les épreuves traversées au cours des derniers mois. 

– Bon, sérieusement : parle-moi de Sabine. 

Emma sourit. 

– Est-ce qu’elle a un nom de famille, ou bien c’est une superstar à prénom, genre Beyonce ? 

– Voilà ce que je sais, répondit Tod. Elle s’appelle Sabine Campbell et elle doit avoir dix-sept ans. Elle aime se promener dans les ruelles sombres, elle a un faible pour les piercings voyants et, si ma mémoire est bonne, pour le lait chocolaté, remué au shaker, pas à la petite cuiller. 

Là, Tod fit une pause étudiée et la flamme amusée de son regard faiblit un peu. 

– Entre Nash et elle, c’était sérieux de chez sérieux. 

Sur ma langue, le bonbon au raisin que je venais d’engloutir vira soudain à l’aigre. Je dus me forcer à l’avaler. Allons, Tod avait dit c’était, me répétai-je. C’était sérieux de chez sérieux. Imparfait de l’indicatif. En grammaire, c’est un temps du passé. Par opposition au présent, temps de ma relation avec Nash. Lui et moi, nous faisions juste une pause le temps de réfléchir à notre relation, le temps que je réussisse à assimiler les récents événements que nous avions vécus. Mais cela ne signifiait en aucun cas qu’il était libre et que la première ex venue pouvait revenir me le voler ! 

Emma feignit le dégoût. 

– Sérieux de chez sérieux avec des petits cœurs partout, des fleurs et des bijoux… ce genre de clichés à l’eau de rose ? 

Tod éclata de rire. Puis, voyant que je m’étais décomposée, il porta la main à sa bouche et se ressaisit. 

– Non, eux, c’était plutôt genre obsession, dépendance et… sexe, acheva-t–il à contrecœur. 

Je soupirai en levant les yeux au ciel et plongeai de nouveau la main dans mon paquet de bonbons. 

– Je sais déjà qu’il n’est pas vierge. 

– Oui, mais il l’était avant de rencontrer Sabine. 

– Oh ! s’exclama Emma, ébahie. 

Cette fois, je balançai mes bonbons dans la poubelle. 

– Bon, et alors ? C’est la première fille avec qui il a couché, d’accord, mais ça ne veut rien dire du tout. 

Pour calmer ma rage, j’attrapai un balai dans le placard, derrière le comptoir, et rassemblai à grands coups les grains de pop-corn et les morceaux de chocolat qui jonchaient le sol. 

– Elle n’a pas sauvé de vies avec lui, poursuivis-je. Elle n’a pas risqué son âme pour le ramener du monde des ténèbres. Quoi qu’ils aient vécu, ça ne fait pas le poids avec tout ça, on est bien d’accord ? 

– Complètement, reconnut Emma, pleine de compassion. Sans compter qu’on n’est même pas sûrs qu’elle s’intéresse encore à lui. Si ça se trouve, c’était juste la surprise de le retrouver. 

Je cessai de balayer et la dévisageai d’un air désabusé. 

Emma haussa les épaules. 

– Bon, d’accord. Elle est toujours accro à Nash. Désolée, Kaylee. 

– ça ne fait rien. Tant que lui n’est pas accro. 

Je recommençai à balayer violemment. Tod sauta du comptoir et tendit la main. 

– Passe-moi ce balai, dit-il. Comme ça, personne ne sera blessé. 

Personne ne serait blessé ? Tout dépendait de quoi on parlait ! Si c’était de moi, j’avais déjà du mal à le croire ; car, en moins de quinze minutes, cette Sabine avait réussi à me faire douter de tout ce qui me semblait évident jusque-là. 

Je tendis le balai à Tod et il le rangea dans le placard. 

– Il ne l’a pas vue depuis plus de deux ans. Laisse-lui le temps de s’habituer à l’idée que, maintenant, elle habite ici. Et, bientôt, tout redeviendra normal. 

J’avais du mal à me souvenir de la signification de ce mot. Normal. 

– Tu penses ce que tu dis ? 

Tod hocha la tête, mais sans grande conviction. 

– Je dirais que les chances sont à cinquante-cinquante. 

– Bref, j’ai plus de chances d’être frappée au moins une fois par la foudre ? 

Emma éclata de rire. 

– Avec ta poisse, c’est clair ! 

Tandis que nous continuions la conversation, je tirai une pile de gobelets de plastique grand format des étagères disposées sous le comptoir et entrepris de les déballer avant de les disposer dans le distributeur presque vide. 

– Bon, alors c’est quoi, l’histoire ? Comment est-ce qu’ils se sont connus ? 

– A l’époque, expliqua prudemment Tod, j’étais limité par les réalités physiques du monde réel. Alors je ne connais pas l’affaire dans ses moindres détails… 

– Contente-toi de me dire ce que tu sais. 

Il acquiesça et se lança. 

– Nash n’avait que quinze ans quand ils se sont rencontrés, il n’était pas encore en possession de tous ses pouvoirs banshee – l’Influence, par exemple, n’est à son apogée qu’une fois passée la puberté. 

– C’est vrai ? s’enquit Emma entre deux bouchées de pop-corn. Je ne le savais pas. 

Moi aussi, j’ignorais ce détail. Mais j’en avais assez de passer pour une ignare quant aux mystères qui entouraient ma propre espèce, et je gardai donc le silence. 

– Oui. Sinon, tous les banshee mâles deviendraient des tyrans sitôt qu’ils auraient appris à parler. Tu imagines Nash donnant des ordres à notre mère alors qu’il savait à peine marcher ? 

Pour être honnête, je l’imaginais sans peine, dans la mesure où j’avais eu un bon aperçu de ce à quoi pouvait ressembler une Influence mal maîtrisée. 

– Quoi qu’il en soit, Nash prenait peu à peu la mesure de ses pouvoirs, mais il n’avait pas, comme moi, la chance d’avoir notre père pour lui apprendre des choses et répondre à ses questions, de sorte qu’il était plutôt paumé. Sabine a été abandonnée tout bébé et elle est passée de famille d’accueil en famille d’accueil. Quand ils se sont rencontrés, ça ne se passait pas très bien chez elle, et elle avait eu pas mal d’ennuis. Elle avait un sale caractère, mais rien de bien méchant, en fait. Nash et elle se sont trouvés, ils ont tout de suite accroché. Je crois qu’il pensait pouvoir l’aider. 

Voilà, c’était ça : Nash et son complexe du héros. Le même qui l’avait mené jusqu’à moi. 

Je refusais de plaindre Sabine. Quelque chose me disait que ma compassion ne lui plairait pas. Pas plus qu’elle n’avait apprécié de découvrir que j’occupais une place, même floue, dans la vie de Nash. 

– Est-ce qu’Harmony l’aimait bien ? demandai-je. 

Cette question me donnait la nausée, j’en étais bien consciente, mais j’avais trop besoin de savoir. D’abord, parce que je n’avais pas envie que la mère de Nash aime les ex de son fils plus qu’elle ne m’aimait moi ; mais mon inquiétude allait bien au-delà de ça. Harmony et moi avions en commun des secrets de banshee. Nous étions liées par quelque chose de plus que notre affection pour Nash. Je ne voulais pas la partager. Tout comme je voulais Nash pour moi seule. 

Tod haussa les épaules. 

– Maman aime tout le monde. Mais Sabine et Nash lui flanquaient une trouille de tous les diables, un peu comme Nash et toi pour ton père, je suppose. 

Donc, la relation de Nash et Sabine avait été assez sérieuse pour perturber Harmony… Pas facile à digérer pour moi. 

Emma voulut en savoir davantage. 

– Et alors, qu’est-ce qui s’est passé ? 

Comme Tod ne répondait pas, je le relançai du regard. Il haussa les épaules. 
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